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LUDOVICO GIULIO 

LA PERCEPTION VISUELLE DU MOUVEMENT 

CHEZ LES SAL TICIDAE (ARANEAE) 

Riassunto - La percezione visiva dei movimento nei Salticidi (Araneae). La 
rivista riguarda, fra le reazioni comportamentali dei Saiticidae nel corso della oattu­
ra della preda, soprattutto la reazione optomotrice, e le proprietà fisiologiche degli 
organi visivi che rie sono alla base. . 

Summary - Visual motion perception by the jumping spiders (Araneae). The 
review is concerned chiefly with the optomotor reaction performed by the jumping 
spiders during the first phase of the hunting behavior, and the related physiological 
properties. 

Key words - Salticidae, Optomotor reaction, Hunting behavior (jumping spi­
ders). 

L'analogie suggérée il y a quatre vingt dix ans par Sigmund EXNER 

(1891) entre l'oeil composé des Insectes et des Crustacés et la périphérie 
de la rétine humaine, structures sensol1ielles dotées toutes deux d'un pou­
voir séparateur limité mais d'une très grande sensibilité au mouvement, 
a été étendue par LAND (1972) aux organes visuels dont dispose la famille 
cosmopolite des Salticidae: «By analogy with human vi,sion one cau say 
that ,the four side eyes (') ... correspond to the peripheral retina - princi-
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(1) Comme écrit MILLOT {1949) le net dimorphisme existant dans les organes 
visuels des Arachnides a «donné naissance à un vocabulaire d'une extrême con­
fusion ». On parle ainsi d'yeux postbacillaires et prébacillaires, de principaux et 
secondaires ou accessoires, de médians et latéraux, d'invertis et convertis, d~évet8és 
et inversés, de directs et indirectes. Nous parlerons d'yeux principaux «< principal» ou 
«main eyes», «Hauptaugen») essentiellement représentés par les yeux médians anté­
rieurs (AM), et d'yeux latéraux ou secondaires «< side» ou «secondary eyes », 
«Nebenaugen ») qui comprennent les antérolatéraux (AL), les postéromédians {PM) et 
les postérolatéraux (PL). Pour un développement exhaustif sur l'anatomie et l'onto­
génèse des ocelles des Araneae consulter HOMANN (1971) .. Chez les Salticidae, les 
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paIly responsible for low resolution movement detection - the principal 
eyes to the fovea, concerned with following mov.ing targets and using 
high acuity to resolve and identify stimuli ». 

Le résultat est une très grande capacité de perception du mouvement, 
phylogénétiquement plus ancienne selon GREGORY (1966), ajoutée à une 
capacité, probablement d'origine plus récente, de perception de la forme, 
d'un très bon niveau. La séparation des deux fonctions dans des organes 
v:isuels distincts (les yeux latéraux ou secondaires pour le mouvement, 
les pdndpaux pour la forme) est certainement üès avantageuse: pour per­
cevoir les objects en mouvement il suffit d'un pouvoir séparateur non 
élevé et d'une brève di'stance focale de l'oeil, tandis qu'un grand champ 
visuel est nécessaive; pour une analyse détaillée des formes il faut au con­
traire un pouvoir séparateur tel qu'il peut être offert par un organe tubulai­
re (et non sphérique), a longue distance focale· et à champ visuel très 
réduit. 

La solution «Vertébrés », si nous pouvons nous e:x:primer ainsi, qui 
fond en un seul organe les deux fonctions, comporterait, pour les Salticidae, 
à performances égales, un «volume ... at least ten times greater» (LAND, 
1981), condition de réalisation evidemment impossible étant donnée la di­
mension limitée du prosoma. 

Le comportement des Salticidae, quant aux actes qui conduisent à la 
capture de petites proies mobiles ou à l'accouplement, sont sans aucun dou­
te «almost entirely based on vision» f) (LAND, 1972); celui-ci s'articule 
en séquences très complexes qui peuvent, assez sommairement, se diviser 
en une réaotion précoce au mouvement d'un object de dimensions et de 
distance appropr,iées, grâce aux yeux latéraux (réaction ou réponse optomo­
trice) qui constitue le «primary pattern: orientation» selon FORSTER 

(1977) et qui a pour but d'aligner le prosoma de l'animal au stimulus, per­
mettant que l'image de ce dernier se projette ainsi sur les rétines des yeux 
principaux. Cet alignement s'accompagne de mouvement de poursuite (<< pur­
suit») et, à la suite d'une « pattern recognition» des caractéristiques opti­
ques du stimulus (forme, couleur?), le comportement peut s'orienter vers les 
préliminaires si complexes et variées qui préludent à l'accouplement (dan­
ses nuptiales des mâles, danses constituées par une série d'attitudes spé-

quatre paires d'ocelles sont disposées sur trois rangs; au premier rang on trouve les 
deux yeux principaux (AM) et les deux antérolatéraux (AL); au second les vestigiales 
PM, et au troisième les PrL. 

(2) Dans la «hunting sequence» il est possible que les chémorecepteurs de 
contact soient impliqués dans les phases finales de la capture (DREES, 1952); selon 
FORSTER (1977), il est vraisemblable que les informations acoustiques «promote 
the activity leading to prey location and the onset of stimulus responses ». Il est 
possible, tout au moins selon FORSTER, 'que «the increase in palp movements might 
then be explained by their involvement in the detection of airborne vibrations ». 
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da1es et de mouvements saccadés), vers la fuite ou, enfin, vers la capture 
de la proie. FORSTER (loc. cit.) sépare la «primar} pattern») de la capture 
de la proie, dans les unités secondaires «pre-crouch, crouch, jump and 
fang-pierce », phases caraotérisées par les mouvements caractéristiques 
des pattes, «the body held close to the ground », mouvements qui prélu­
dent au saut ou à l'immobilisation f,inale de la proie. 

Chaque phase du comportement prédateur semble fortement condi­
tionnée par l'état de satiété ou non de l'animal (GARDNER, 1964); 1'« approa­
ching rate» en direction de la proie de la part de Salticus scenicus Clerck 
semble dépendre du niveau de la température ambiente (DALWIGK, 1973). 
Les Salticidae sont essentiellement des chas'seurs diurnes (leurs organes 
visuels ne disposent pas de tapetum, qui aurait pour but de « doubiing the 
effective length of the receptors», LAND, 1981, en augmentant la sensibilité à 
la lumière): même si le niveau de luminance ambiente qui permet la réalisa­
tion d~ comportement prédateur est supérieur à 250 lx, j'ai pu observer 
chez un exemplaire de Heliophanus muscorum Walck., en captivité, une 
séquence complète et coordonnée de capture de la proie à 7 lx seulement. 

Les Salticidae capturent seulement des proies mobiles (DILL, 1975), 
dont la vitesse angulaire de déplacement est comprise entre 1° S-1 et 1000 
8-1, et qui soustendent un angle, par rapport au point nodal moyen de 
l'oeil, compris entre 0,75°, LAND (1972) recherches sur Metaphidippus 
aeneolus Curt~s, et 5,5°, DILL (1975) recherches sur Salticus scenicus 
Clerck. Selon FORSTER (loc. cit.), Trite auricoma Urquhart et Trite plani­
ceps Simon Hs « aperçoivent» des proies (en prenant une posture particu­
lière) quand celles-ci sont à des distances comprise entre 25 et 75 cm. 

Comme nous l'avons dit, le premier événement de la séquence stereo­
tipée de la capture de la proie consiste dans la réaction optomotrice. Entre 
le debut « physique» du stimulus et le debut de la réponse il y a une laten­
ce qui est généralement de brève durée; des observations personnelles sur 
la latence de la «tUtu reaction» de Heliophanus muscorum Walck. à la 
suIte d'une stimulation avec des spirales (d'Archimède ou hyperbolique) 
mises en rotation ont pu démontrer que: 

1) Le« temps de reaction» (<< reaction time») semble être inversement 
proportionnel à la vitesse angulaire d'expansion ou de contraction appa­
rente de la figure géométrique (spirale d'Archimède ou arithmétique): 
ceci signIfie que, à egaIe vitesse de rotation de la mire, la latence est 
d'autant plus gr.ande qu'est plus grande la d1stance animal-mire. En nous 
rapportant au «mond réel» nous pouvons conclure que les réactions 
sont d'autant plus promptes qu'est plus grande la vitesse angulaire du 
stimulus. 
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2) En utilisant des spirales hyperboHques mises en rotation comme 
stimulus, il ne semble pas y avoir un rapport direct entre la distance 
animal-mire et le temps de réaction. Problablement un comportement de ce 
genre reflète l'existance d'une compensation entre l'effet distance (qui 
devrait augmenter la durée du temps de réaction) et la non-uniforme 
vitesse angulaire d'expansion ou de contraction apparente de la figure 
géometrique (voir GIULIO, 1980). 

3) Les temps de réaction sont compris (valeurs extrêmes) entre 0,11 et 
0,38 s. 

Un second aspeot de la réaction optomotrice concerne la vitesse avec 
laquelle cet acte moteur est executée par l'animal. Dans ce but, en utilisant 
toujours des mires sur lequelles on dessinait des spirales, il a été possible 
d'établir que: 

1) La réponse optomotrice, surtout quand l'angle entre l'axe longitudinal 
du prosoma et la mire est d'ampHtude notable (toujours inférieur à la limi­
te postel1ieure du champ visuel des yeux posterolatéraux qui est, pour 
Metaphidippus sp. d'environs 170" (LAND, 1972); pour Heliophanus sp. 
l'angle limite pour une réponse optomotrice est compris, selon les individus, 
entre 165 et 170° (GIULIO, 1980), cette reponse donc, est accomplie en 
plusieurs phases. 

Dans le cas plus simple, à une première phase de rotation très rapide 
telle qu'elle puisse aligner l',animal et la mire; suit une période, plus ou 
moins longue de réglage de la collimation. A ce propos il est bon de rappeler 
que les «unités secondaires» de l'orientation, décrites par FORSTER (lac. 
cU.), et qui consistent en une période d'« alert» caractérisée par une atti­
tude typique de vigilance, suiv,ie par un « swivel », qui consiste en un mou­
vement de «twisting» tel qu'il permet d'aligner le prosoma et la mire, 
tandis que entre le prosoma et l'abdomen se forme un angle d'ampHtude 
variable, et enfin le véritable «alignment» de l'axe longitudinal de l'ab­
domen à celui du prosoma, ne sont pas toujours tous présents et ne sont pas 
de toute façon facilement analysables. 

La réaction optomotrice, étudiée avec une methode cinématographique, 
apparait essentiellement, dans sa première phase, une réaction de type 
« balistique» sans feed-backs de nature visive. Ceci signifie que, une fois 
que le « presetting » moteur de la « tuming reaction » est organisé (latence, 
v,itesse angulaire du «tum », durée du «,tum ») cette première phase se 
fait sans corrections apparentes, avec une vitesse angulaiœ qui peut être 
souvent beaucoup plus grande que celle du stimulus (de 6,2 à 8,9 jusqu'à 
un maximum de 20 foÏ's la vitesse angulaire du stimulus (GIULIO, 1979». 
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Comme l'écrit LAND (1972) l'araignée roule vers la mouche située 
initialement à un certain -angle par rapport à son axe longitudinal: ensuite 
la «tum reaction» se déclenche, elle porte la proie en correspondence 
du ch~mp visuel des yeux principaux. Il est toutefois possible que la 
réaction se réalise, en immobilisant le prosoma de l'araignée grâce à des 
arti{'ices appropriées, comme rotation d'un substrat mobile et léger tenu 
entre les pattes, tandi,s que evidemment l'alignement entre le stimulus et 
l'animal reste essentiellemnt inchangé. De cette façon on peut confirmer 
que la rotation (de l'animal ou du substrat tenu par l'animal entre les 
pattes) a la même entité, et que cette réaction est certainement indépendan­
te de n'importe quel type de « v.isual feed-back ». 

Souvent la réaction optomotl"ice, du moins chez Metaphidippus sp., 
n'est pas complète, mais elle s'arrête après 10-20" indépendamment de 
l'angle initial animal-mire (<< partial tum »). Ceci pourrait favoriser du moins 
selon l'Interpretation de LAND (1972) «move the stimulus to a new patch 
of retina unstimulated and therefore not hab~tuated ». 

En conclusion, la réponse optomotrice des Salticidae appartient (voit 
MITTELSTAEDT, 1962) à 1'« open type of control system ». Quand les di­
mensions angulaires du stimulus excédent une certaine mesure (chez Helio­
phanus sp., 14-15"), la reaction s'accompagne, ou est suivie, par une rétro­
cession (<< avoidanoe effect », GIULIO, 1979 et 1980). Le temps de com­
plément -de l'alignement est, comme on l'-a dejà annoncé, assez constant 
jusq'à un angle (<< startingangle ») entre axe longitudinal du prosoma et 
mh'e d'environ 0,7 r.ad (1 rad = environ 57'0 17'); au delà, et jusq'à 3 rad, 
le temps se prolonge de façon évidente. Le contrôle de l'or,ientation, et donc 
de la réaction optomotrice, est dû aux «side eyes» (yeux indirects ou 
latéraux): par exemple, les ocelles postérolateraux (PL) de Phidippus ;ohn­
soni (LAND, 1969) qui locaI.isent le mouvement des objects en un champ 
de 135°, possèdent un diamètre cornéen de 300 ~ m et une distance focale 
de 254 ~ m. La séparation entre chaque photorécepteur est d'environ 4,'5 
~ m. L'acuité visuelle (pouvoir séparateur angulaire) est de l'ordre de 
grandeur de 1°. Chez Metaphidippus aeneolus des mesures soignés de 
LAND (1972) fournissent, pour les ocelles PL, 174 V. m de distance focale, 
174 ~ m pour le diamètre de la pupille d'entrée, et une valeur de 59' pour la 
plus petite séparation entre les cellules photoreceptrices. Les mesures pour 
les ocelles antérolater,aux (AL) sont très semblables (256, 174 ~ met, 
respectivement, 27'). 

La qualité de l'image donnée par la rétine dépend, comme l'on sait, 
d'un «physical limit of resolution» lié à la diffraction de la lumière 
imposée par le dimensions de l'ouverture du système optique (diamètre de 
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la pupille). Pour un «grating-test », le contraste de l'image se rapproche 
de zéro quand un cycle du « gr.ating » sous tend un angle égal à À/d, À est 
la longueur d'onde de la lumière incidente et d est le diamètre de la 
pupille d'entrée. En utilisant les mesures reportées plus haut, II!. valeur 
de À/d est égale que ce soit pour les AL ou les PL à 9,9' (contre, par 
exemple, 0,57' pour l'homme). Pu~sque au dessous de cet angle, aucune 
information spatiale n'est disponible, il est intéressant de comparer la 
«mindmum receptor separation» exprimée en minutes d'arc, et les va­
leurs de )..j d. Les résultats (27' de MRS pour les AL et 59' pour les PL) 
demontrent clairement que « the opti:cal resolution is much better than the 
physiological resolutkm» (LAND, 1972). Nous verrons plus lo~n comment 
les choses peuvent changer sensiblement dans le cas des ocelles principaux. 

Les données non récentes de DZIMIRSKI (1959) donnent un minimum 
separabile pour les ocelles lateraux d'environ 35' (Marpissa radiata Grube). 

On a dejà dit que le champ visuel des « side eyes » est beaucoup plus 
vaste. Remarquons que les ocelles AL ont un « overlap » frontal de vision 
binoculaire de 25-30° (LAND, 1969a, b; 1971). 

Un dernier problème concerne la sensibilité spectrale et l'eventuelle 
présence d'une vision des couleurs dans les yeU},. latéraux. Les données 
que nous possédons (YAMASHITA et TATEDA, 1976) démontrent, grâce à 
des enregistrements electrorétinographiques, que les ocelles latéraux AL et 
PL de Menemerus confusus Boes. & Str. possèdent «a single type of visual 
cell with a maximum spectral sensitivity at about 535-540 nm ». Ceci 
exclut toute possibilité d'une sensibilité chromatique. Remarquons toute­
fois que le maximum de sensibilité spectrale correspond assez bien (même 
si ,H est un peu inférieur) au mmdmum de sensiblité photopique pour l'oeH 
humain. 

Au regard du connu et important modèle de Hassenstein-Reichardt 
(HASSENSTEIN, 1958; FERMI et REICHARDT, 1963; GOTZ, 1968; REICHARDT, 
1970; REICHARDT et POGGIO, 1976; PICK, 1976; BRAITENBERG, 1977) sur 
la perception du mouvement de la part de l'oeil composé des Insectes (tout 
en soulignant la nette différence morphologique et fonctionnelle exi~tant 

entre les ocelles des Araneae et les yeux composés) on peut remarquer: 

1) Que le postulat que le mouvement «ts perceived on the basis of 
computation of the ,inputs of two neighboring channels» (BRAITENBERG, 
1977; confirmé par ZAAGMAN et al., 1977: la réaction maximale des 
« horizontally selective movement detectors » dans le lobula complex de la 
mouche bleue de la viande s'obtient par stimuli «which move with a 
stepwidth equal ta âcpn, ou âcpn est l'angle effectif interommatidial, semble 
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confirmé par les expériences, d'ailleurs encore largement insuffisantes, con­
duites avec des stimuH portant à un apparent « phi-movement ». 
2) Des experiences de REICHARDT et al. il ressort que la réaction opto­
motrice augmenee d'autant plus que «movement detectors are stimulated 
in parallel » et d'autant plus que «movement detectors are stimulated one 
after others ». Les deux conditions peuvent être présentes dans la « starting 
position» à brève distance de la mire qui, comme on l'a dit, conduit à 
des réponses optomotrices de vitesse angulai-re beaucoup plus élevée que 
lorsque la distance de la «starting position» par rapport à la mire est 
plus grande. 

3) Puisque la différence de temps .6.. t avec laquelle deux récepteurs 
« élémentaires» voient une identique séquence temporelle des événements 
est d'autant plus petite, que la vitesse angulaire d'expansion ou contraction 
du stimulus (spiral d'Archi:mède) est plus grande (par exemple, intersection 
de la courbe avec l'axe x), l'hypothèse de REICHARDT de la « multiplicative 
interaction as a basis of the perception of movement betwoon two receptors » 
peut être une interpretation valable du fait que la réponse, dans nos expé­
riences, est d'autant plus rapide que la v,itesse -angulaire du stimulus est plus 
grande. Selon REICHARDT et Coll., en effet (voir BRAITENBERG, loc. cit.) , 
le centre de tout « movement detector» consiste en un élément au moyen 
duquel les signaux provenant de canaux adjacents sont multipliés l'un 
l'autre. Etant donné f1(t) et f2(t) les inputs provenant de deux « neighboring 
visual channels » en fonction du temps, et dont le « shift » temporel dépend 
évidemment de la vitesse v avec laquelle le stimulus se déplace, on postule 
l'intervention d'une «short-term memory» e) qui transforme l'input Mt) 
en une fonctibn f+ l(t) dont le signal résulte, selon l'expression de BRAITEN­

BERG (loc. cit.), « smudged ». Le signal est comparé à l'input Mt). Il est 
maintenant évident que le produit f+ l(t) . fz(t), calculant la moyenne par 
rapport au temps, est d'autant plus gr.and qu'est plus petit le .6.. t entre f1(t) 
et f1(t) (c'est à dire autant plus grande qu'est la vitesse avec laquelle se 
déplace le stimulus). 

(3) La «short-term memory », dans ce cas «short-term visua1 store », STVS, 
ou «iconic memory », selon DI LoLLO (1977) ne serait pas, du moins chez l'homme, 
«a memory store», mais plutôt l'effet de processus nerveux codificateurs de durée 
finie. Ceci signifie que, entre autre, la durée de 1a« iconic memory» serait liée nega­
tivement à la durée du stimulus inducteur; puisq'elle commencerait avec 1'« onset » 
de la presentation du stimulus, et aurait une durée défihie. Elle serait donc disponible 
seulement . pour une durée du stimulus non supérieure à une valeur maximale. 
Selon les résultats «classiques» (voir, par exemple, AVERBACH et SPERLING, 1961), la 
STVS est une composante "de mémoire à decroissance mpide et progressive; dans 
des conditions particuliers d'esperiences, et pour l'homme, la mémoire iconique 
atteint le niveau asymptotique après environ 0,5 s. Les donnés m~nqu~nt pour les 
animaux. 
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A travers la réaction optomotrice les Salticidae portent l'image du 
stimulus en correspondance des champ visuels des yeux médians antérieurs. 
Les C.V., étant-donnée la structure particulière des yeux principaux, sont 
d'extension très limitée (5° horJzontalement et 20" verticalement (LAND, 
1981); remarquons .que laréactionoptomotricequand le « starting angle» 
entre l'axe corporel de J'animal et le centre-de la mire est ± 5°, se limite, 
.quand il existe, à une pure retrocession (GIULIO, 1979). 

Comme l'a ·demontré DREES (loc. cit.), les yeux médians antér.ieurs 
sont hautement speciaHsés pour permettre, sur la base d'une dscrimination 
de la forme soignée, la distinction entre proie et partners en puissance. 
Ces performances sont obtenues: 

1) En fonction d'une considerable distance focale des yeux AM malgré 
la masse exigue de l'animal. Chez Phidippus ]ohnsoni (LAND, 1969), un 
diamètre coméen de 580 j..I. m s'accompagne d'un distance focale de 767 
j..I. m. Chez Metaphidippus aeneolus, toujours selon les mesures de LAND 
(1972), à une distance focale de 512 j..I. m s'accompagne une diamètre de la 
pupille d'entrée de 267 j..I. m: ceci signiHe 'une À/d égale à 6,4' (À = 
0,5 (.l.m). 

2) Une« m1nimum receptor separation» de seulement 2 j..I. m (Phidippus 
sp.) et de 11' (couche n. 1 des récepteurs: Metaphidippus sp.). La plus 
grande densité des cellules photoréceptrices a comme consequence une 
meilleure utilisation·, aux Hns de l'acuité v-ÏsueÜe, de la «potentiJal optical 
resolution ». 

3) En correspondence au modeste C.V., le nombre absolu des récepteurs 
est très inférieur dans les quatre couches des yeux médians antérieurs (103

), 

par rapport au 8.1()3 - 1,6.104 recepteurs pour chaque oeil PL ou les 
3.1()3 - 6.103 pour chaque oeil AL (LAND, 1972). 

La récente découverte d'un système à téleobjectif dans les yeux prin­
cipaux (avec agrandissement de l'image sur la rétine égale à 1,5 x: recher­
ches conduites sur Portia fimbriata Dolescliall, WILLIAMS et McINTYRE, 
1980) accentue encore les possibilités que ces animaux ont d'une Hne per­
ception des détails; les capa,cités de discrimination visive spatiale· sont, 
chez les Salticidae,« three times better than that of any Insects, and better 
than any Invertebrate, except for the' Cephalopod Molluscs » (LAND, 1972). 

Par contre, l'ouverture numédque est très faible: restant chez les 
Araneae, le nombre de photons absorbées par récepteur, à égalité de lu­
minance,··est chez Dinopis sp., chasseur à vie nocturne, 2.1Q3 fois plus 
grande que chez Phidippus sp. 
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Toutefois, les yeux médians antérieurs chez Menemerus confusus Boes. 
& Str. présentent le phénomène, découvert par RucK et JAHN (1954) dans 
l'oeil composé de l'isopode Lygia occidentalis Dana, et analysé par GIULIO 
et LUCARONI (1967) dans l'oeil cOmposé de l'orthoptère Schistocerca gregaria 
Forsk., de 1'« hypersensibilité» (<< hypersensitivity »). 

En enregistrant l'ERG, ou les potentiels de récepteur e), YAMASHITA 
et TATEDA (1976) ont pu démontrer un accroissement de l'amplitude de la 
réponse pour des stimulations répétées, avec un max;imum pour des inter­
valles compris entre 3 et 5 s. Comme pour Schistocerca gregaria, la sensi­
bilité de la cellule photoréceptrice est plus grande dans les 60 s consecutive 
à la stimulation que dans les conditions d'adaptation à l'obscurité. L'hyper­
sensibilité semble être commune à beaucoup d'organes v,isuels des Arthro­
podes et pour cela La tentative d'interpréta~ion behaviol1iste de YAMASHITA 
et TATEDA, qui suggèrent l'intervention d'une augmentation de sensibilité 
(par ex., envers les petites proies) pour chaque mouvement oculaire capable 
de déplacer l'image sur la rétine, n'est pas très convaincante. 

Comme nous s'avons, beaucoup d'espèces de Salticidae possèdent des 
livrées vivement colorées; PECKHAM et PECKHAM démontrent, dans le loin­
tan 1894, qu'en variant les couleurs typiques des femelles vivantes des 
Salticidae, on réduisait fortement l'ensemble des complexes activités du 
mâle qui préludent à l'accouplement. 

Plus récemment, CRANE (1949) démontr,a que la couleur jaune du cly­
peus de Corytataxantopa est essentiel comme «releaser» pour déclencher 
les danses nuptiales. KASTNER (1950) a pu observer, chez Evarcha falcata, 
des comportements tels à suggérer une vision des couleurs. La rétine des 
yeux médians antérieurs, selon LAND (1972), est composé par quatre 
couches des cellules photoréceptrices: la couche plus profonde correspon­
dmit au foyer posterieur pour la lumière rouge provenant de l'infini; la 
seconde pour la lumière bleu-vert, la troisième pour le violet et l'ultraviolet 
voisin, la plus superficielle enfin pour l'UV. La plus simple i.nterprétation 
de cette structure complexe est que chaque couche possède des cellules 
photoréceptrices douées d'un photopigment approprié et différent. La couche 
la plus superficielle (la quatr,ième selon la numération de LAND) contient 

(4) La polarité et la forme d'onde de l'ERG varie avec la varidtion de la position 
de l'electrode active. Enregistré par la surface antérieure de la rétine, l'ERG apparait 
constituée par un potentiel négatif, avec une phase initiale rapide (surtout pour les 
hautes intensités de stimulus) suivie par un «steady state» de voltage très inférieur, 
et qui persiste jusq'à ce que dure le stimulus lumineux (YAMASHITA et TATEDA lac. cit.). 
Forme et polarité sont donc tout à fait semblable à celles rencontrés chez Tegenaria 
sp. par GIULIO (1962). Les potentiels de repos des cellules photoréceptrices (enre­
gistrements intracellulaires) atteignent les 20-40 mV. La. stimulation lumineuse induit 
un potentiel de récepteur dépolarisant semblable à celui obtenu dans les ocelles de 
Lycosidae, par DE VOE (1972). . 
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les récepteurs dont la partie terminale a l'aspect d'ovoide orienté à angle 
droit par rapport a la lumière incidente (les segments terminaux des ré­
cepteurs des autres couches sont ovientés parallélement à l'axe visuel). Il 
est possible, comme le démontrèrent MAGNI et al. dans les yeux pdncipaux 
des Lycosidae (1964, 1965), que cette couche soit douée de la capacité 
d'analyse du plan de la lumière polarisée rectilignement. 

L'hypothèse d'une sensibHité chromatique des ocelles médians anté­
rieurs des Salticidae a été confirmé chez Phidippus regius par DE VOE et 
ZVARGULIS (1967) et par DE VOE (1975). On a identifié des cellules UV­
sensibles (point de oonsibiHté max:imum 370 nm), des cellules sensibles 
au vert (point à 532 nm) et des cellules sensibles au vert et à l'UV (pointes 
à 370 et 525 nm):H est possible, selon DE VOE, que Phidippus possède, 
sur ces bases, « the potential for dichromatic color vIsion ». 

Les recherches de YAMASHITA et TATEDA (1976) sur la vision des 
couleurs dans les yeux principaux de Menemerus confusus Boes. & Str. 
ont conduit à l'ident·ification de quatre types des cellules avec des pointes de 
plus grande sensibilité à 360, 480-500, 520-540 et 580 nm respectivement 
(UV, bleu, vert, et jaune-orangé). L'ERG enregistré par la partie postérieure 
de la rétIne est surtout influencé par des lumières à longue À, tandis que 
celui: enregistré par la partie antérieure (vers la cornée) est 1nfluencé par 
des À plus brèves. Ceci semblerait confirmer l'hypothèse de LAND que 
chaque couche de recepteurs contient un photopigment particulier. 

Les yeux principaux sont dotés, enfin, d'amples possibilités de mou­
vement à troi,s degrés de liberté, comme les mouvements executés par nos 
yeux. La difference plus significative réside dans le fait que dans le cas 
des Salticidae, c'est la rétine que se déplace par rapport à l'appareil dioptri­
que, exécutant pour cel.a une espèce de «balayage» d'une image sta­
tionnaire. 

Très interessant est le fait, démontré par LAND (1969) que les 6 muscles 
oculaires sont constitués par une seule unité motrice, innervée par un seul 
axon moteur; chaque nerf oculomoteur est donc constitué par un maximum 
de 6 axons moteurs. 

Les principaux mouvements oculaires présents chez les Salticidae 
sont (voir LAND, 1972): 

1) Activité spontanée. Il s'agit de mouvements qui ne correspondent pas à 
des stimuli particuliers dans le C.V. 

2) Saccades. Il s'agit de mouvements voisins à ceux décrits, sous ce nom, 
dans notre espèce, et qui portent l'image d'un abject en correspondance de 
la rétine des yeux principaux. 



117 

3) Mouvements de «tracking ». Ce sont des mouvements de poursuite 
d'un object mobile avec un éventuel retour aux conditions de départ (dans 
le cas d'objeCts constitués par des bandes noires et blanches alternées, un 
retour au centre est effectué, pour simuler une sorte de nystagmus (DZIMIR­
SKI, 1959». 

4) Mouvements de « scanning ». n s'agit de mouvements de déplacement 
dans un sense ou dans d'autre des rétines surtout après un mouvement de 
« tr.acking ». Puisque les mouvements de «scanning» ont lieu dans la 
période qui suit immediatement la perception d'un object dans le C.V., il 
est possible que l'animal les utilise pour une correcte identification de 
l'object lui-même. A ce propos est interessante la suggestion de LAND (1972) 
fondée sur des observations behavioristes de DRF.ES (1952), observations 
conduites sur Epiblemum (= Salticus) scenicum. Selon DREES, les indivi­
dus de Epiblemumse reconnaissent entre eux en fonction des angles que 
les pattes font avec la verticale. Les . actes préliminaires de l'accouplement, 
par ex., sont déclenchés par des « leurres» ou les angles des « pattes» par 
rapport à la verticale s'approchent de 25-30". 

Selon LAND (1972) la composante torsionnelle des mouvements de 
« scanning » serait en état de superposer l'image rectiligne des pattes sur 
une série hypothetique de récepteurs (<< receptor field ») rangés par consti­
tuer, avec le S.N.C., un «edge or Hne detector ». De cette f,açon pourrait 
avoir lieu la reconnaissance du « partner », et d'autres importantes caracte­
ristiques comme, par ex., la couleur. 

Les possibilités offerts par la vision ont certainement atteint, dans la 
famille des Salticidae, des niveaux assez élevés. Le point le plus intéressant 
est peut-être dans le fait que ce niveaux ont été atteints, à travers des so­
lutions en gtand partie originales, avec une extrême parcimonie d'espace et 
une grande pauvreté du nombre des éléments sensoriels et nerveux. But 
des futures recherches sera celui d'identifier les systèmes de contrôle qui 
permettent, en fonction des difIerents inputs, l'extrinsécation des compor­
tements les plus divers. 
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